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T oute une vie avec La Dou-
leur ? Depuis bientôt quatre
ans, Dominique Blanc pour-

suit une aventure de théâtre hors
normes avec le texte de Margueri-
te Duras : une aventure qui a de
grandes chances de s’inscrire dans
l’histoire du théâtre à l’égal de cel-
le de Madeleine Renaud avec Oh
les beaux jours, de Samuel Beckett.

Au fil des ans, la comédienne a
emmené le spectacle, mis en scène
par Patrice Chéreau et le chorégra-
phe Thierry Thieû Niang, partout
en France, en Europe, et jusqu’au
Japon et au Vietnam. Même émo-
tion, partout.

Dominique Blanc se voit bien
jouer La Douleur, qui lui a valu le
Molière de la meilleure comédien-
ne en 2010, toute sa vie. « Tant
qu’on me le demandera, je le
ferai », dit-elle, dans l’écrin du
Théâtre de l’Atelier, à Paris, où elle
reprend le spectacle jusqu’à la
mi-octobre.

Au départ, pourtant, il y a eu
une simple lecture, que l’on a vue
à Reims, en décembre 2007.

Patrice Chéreau, avec qui Domi-
nique Blanc travaille depuis tren-
te ans (la première fois, c’était
dans Peer Gynt, d’Ibsen, en 1981),
avait proposé à la comédienne de
se lancer dans des lectures en duo,
pour changer un peu des petites
formes qu’il crée en solitaire
depuis déjà plusieurs années.

Le très durassien Thierry Thieû
Niang leur a proposé La Douleur,
que ni l’un ni l’autre ne connais-
saient. « J’ai eu un coup de foudre
absolu pour le texte, qui a provo-
qué chez moi unvéritable boulever-
sement physique, raconte la comé-
dienne. Je me suis tellement recon-
nue dans cette phrase que Duras
écrit au début de son livre : “La Dou-
leur est une des choses les plus
importantes de ma vie…” »

L’aventure a donc commencé
avec un livre lui-même hors nor-
mes, à l’histoire mystérieuse. Mar-
guerite Duras prétendait avoir
retrouvé ce journal, qu’elle n’a
publié qu’en 1985, par inadvertan-
ce, dans les armoires de sa maison
de Neauphle-le-Château. « Je n’ai
aucun souvenir de l’avoir écrit »,
note-t-elle au début de La Douleur.

Elle y raconte, au moment de la
Libération, en avril 1945, l’insup-
portable attente de son mari
Robert Antelme, l’auteur de L’Espè-
ce humaine, déporté en 1944 à
Buchenwald puis à Dachau, et
dont elle ne sait pas s’il est vivant
ou mort. Puis son retour, véritable
mort-vivant, et sa résurrection.

On sait aujourd’hui que Duras a
extrait La Douleur de ses Cahiers

de la guerre, qui ont eux-mêmes
été publiés en 2006. Ces quatre
petits cahiers recouverts d’une
écriture serrée, Dominique Blanc
est allée les consulter à l’Institut
mémoires de l’édition contempo-
raine (IMEC), à Caen, où ils sont
archivés. « Jean Vallier, le biogra-
phe de Marguerite Duras, pense
qu’elle a écrit La Douleur en

1946-1947, en un troublant mélan-
ge entre réalité et fiction », raconte
la comédienne.

« Le récit du sauvetage par Fran-
çois Mitterrand (alors « Morland »,
dans la Résistance) de Robert Antel-
me à Dachau a visiblement été “ar-
rangé”, et reconstruit a posteriori,
notamment lors du fameux entre-
tien croisé Mitterrand-Duras à

L’Autre Journal, en 1986. Mais tout
ce qui concerne le retour d’Antel-
me, et la manière dont Marguerite
l’a arraché à la mort, est vrai. »

La Douleur, donc, a d’abord été
lue sur scène, par Dominique
Blanc et Patrice Chéreau, ensem-
ble, avant que la comédienne ne
demande au metteur en scène
d’en faire un vrai spectacle, où elle
serait seule, « parce que c’est vrai-
ment l’histoire d’une solitude ».
« Ce qui me pèse souvent, dans ce
métier de comédienne, c’est la
manière dont on dépend du désir
des autres », explique-t-elle. « Pour
échapper à cette passivité, j’avais
depuis un bon moment déjà l’idée
d’un spectacle en solo, avec lequel
je pourrais voyager longtemps,
reposant sur un texte fort dont je
ne me lasserais pas. La Douleur a
été l’occasion rêvée. »

Restait à faire de ce texte au sta-
tut étrange un objet de théâtre, ce
qu’il est devenu en novem-
bre2008, à Girone, en Espagne, où
le spectacle a été créé. « Il n’était
pas question d’incarner Margueri-
te Duras, ni de centrer le spectacle
sur sa vie, mais d’aller vers la

dimension beaucoup plus univer-
selle du récit », analyse l’actrice.
«PatriceChéreau, dans sonadapta-
tion, a coupé beaucoup de ce qui

concerne la vie privée de Margueri-
te– le fait qu’elleétait déjàavec Dio-
nys Mascolo à l’époque, par exem-
ple. Il a aussi mis en avant la force
de vie inouïe de cette femme, son
combat, sa façon d’aller vers la
lumière en dépassant la douleur et
la peur. Il s’agissait notamment de
faire oublier le personnage que
Duras s’est construit à la fin de sa
vie, qui a tant brouillé la réception
de son œuvre. »

A rebours des productions clas-
siques, Dominique Blanc, Patrice
Chéreau et Thierry Thieû Niang
ont travaillé seuls, avec le petit
coup de pouce financier d’une
société de production privée, Les
Visiteurs du soir. Cette Douleur, en
filigrane, « s’est aussi bâtie sur nos
histoiresà nous», constatela comé-
dienne.

Lors des premières improvisa-
tions avec Chéreau, elle est venue
avec ses propres vêtements, une
jupe, un corsage et des chaussu-
res intemporels, qui jettent un
pont entre les années 1940 et
aujourd’hui. Ils sont restés dans
le spectacle. Lors des répétitions
dans l’appartement de Patrice
Chéreau, le metteur en scène lui a
fabriqué un porte-clés : « Je n’en
connais pas tous les secrets »,
s’amuse Dominique Blanc. « Mais
je sais qu’il y a glissé les clés du
Théâtre de Sartrouville, où il a
débuté… » Thierry Thieû Niang,
qui est d’origine vietnamienne, a
sa propre relation avec Duras, et
les folies de l’Histoire.

Dans sa loge, où qu’elle soit,
Dominique Blanc a toujours avec
elle les Cahiers de la guerre de

Duras, L’Espèce humaine de
Robert Antelme et La Libération
des camps de Christian Bernadac.
« On est tous comptables de cette
histoire-là, fait-elle observer. Tou-
tes les familles françaises ont enco-
re dans leur chair les répliques de ce
séisme. »

Le soir de la première du specta-
cle, Janine Berdin, qui fut sa pre-
mière professeure d’art dramati-
que, quand elle était jeune fille, à
Lyon, est venue la voir : « Elle m’a
rappelé que le premier texte qu’elle
m’avait fait travailler était Le Jour-
nal d’Anne Franck », souffle Domi-
nique Blanc, songeuse.

Elle a joué au pied du mont Fuji
– « trois jours avant Fukushi-
ma… » –, au théâtre Dramaten de
Stockholm, « dans la petite salle
qui servait de laboratoire à Ingmar
Bergman », à Porto Alegre, à Châ-
teauroux, à Boulazac ou à Limo-
ges. Mais là, après Paris et Bruxel-
les, elle va arrêter quelques mois,
pour d’autres projets, au théâtre
et au cinéma.

« Même si le spectacle, comme le
texte de Duras, tient le tragique et
le pathos à distance, je ne peux pas
lejouer tout le temps: c’est un enga-
gement énorme, sur tous les plans.
Quand je suis dedans, je ne peux
rien faire d’autre. Pas question de
baguenauder. Mon entourage
trouve que ça déborde un peu
trop... »

Une pause, donc. Mais après,
elle reprendra le voyage. « Je me
vois très bien, vieille dame sur les
routes, avec La Douleur pour viati-
que.» p

Fabienne Darge

Uneactrice,une auteure,seules etgéniales
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«J’aieu un coupde
foudreabsolu pourle
texte,quia provoqué
chezmoi un véritable
bouleversement
physique»

UNE FEMME EST LÀ, qui attend.
Assise de dos au bord d’une table,
dans les lumières grises et rasan-
tes d’une fin de guerre. Cette fem-
me se retourne, et, le temps d’une
image fugace et saisissante, c’est la
jeune Marguerite Donnadieu que
l’on voit, avec son visage aux
grands yeux, aux paupières lour-
des.

Génie d’une actrice : Domini-
que Blanc n’a pas voulu incarner
Marguerite Duras. Tel n’est pas le
projet de La Douleur. Très vite, en
une métamorphose impercepti-
ble, elle reprend son «vrai » visage
(c’est-à-dire, comme pour toute
grande comédienne, une plaque
sensible où l’ombre et la lumière
se jouent des tours en permanen-
ce). Marguerite s’efface, et c’est
une femme, n’importe quelle fem-
me, que l’on voit, torturée par l’at-
tente insupportable, l’incertitude
folle de ne pas savoir si son mari
va revenir.

Le début de La Douleur est fait
de cette attente, de cette peur, de
ces visions de mort obsédantes
qui cassent le corps, et que cette
femme tente de déjouer à coups

d’occupations dérisoires, comme
vider et ranger le contenu de son
sac à main, ou peler une pomme.
Et l’ensemble du spectacle est à
l’image de ce début, qui lie comme
rarement l’intime à l’Histoire,
avec une économie de moyens,
une concentration, une intensité
égales à celles de l’écriture de Mar-
guerite Duras.

Puis c’est le retour de Robert
Dominique Blanc est seule en

scène, mais elle fait surgir un mon-
de: celui de la gare d’Orsay, notam-
ment, vers laquelle furent
aiguillés, au printemps 1945, les pri-
sonniers de guerre revenant d’Alle-
magne. Duras n’a besoin que de
quelques phrases pour dresser le
tableau, d’une lucidité implacable,
de ces gaullistes qui sont en train
de mettre la main sur la France.

Puis c’est le retour de Robert
Antelme. Un squelette de 35 kg,
pour 1,78 mètre. Il n’a mangé que
de la terre et des herbes pendant
des mois. « S’il avait mangé dès le
retour du camp, son estomac se
serait déchiré sous le poids de la
nourriture. » De ces pages de La

Douleur, parmi les plus admira-
bles qui aient été écrites sur ce que
signifie revenir de l’enfer, Domini-
que Blanc fait un stupéfiant com-
bat pour la vie, qui semble se
mener au présent, devant nous.

La comédienne et Patrice Ché-
reau ont ajouté au texte stricto sen-
su de La Douleur quelques extraits
des Cahiers de la guerre de Duras,
comme celui-ci : « Nous sommes
de la race de ceux qui sont brûlés
dans les fours crématoires, nous
sommes aussi de la race des nazis.
C’est en Europe que cela se passe.
C’est là qu’on brûle des millions de
juifs.» Avec La Douleur, Duras a
écrit, de manière extraordinaire-
ment incarnée et concrète, sa pro-
pre Espèce humaine. p

F. Da.

La Douleur, de Marguerite Duras
(« Folio » Gallimard). Mise en scène : Patri-
ce Chéreau et Thierry Thieû Niang. Avec
Dominique Blanc. Théâtre de l’Atelier,
1, place Charles-Dullin, Paris 18e.
Mo Anvers. Tél. : 01-46-06-49-24.
Du mardi au samedi à 21 heures, diman-
che à 18 heures, jusqu’à la mi-octobre.
De 10 ¤ à 33 €..Durée : 1 h 30.
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